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k h] est mort
Ça pouvait. pas tiendre pus long-

temps. Le poôôvreroy a dévissé son

billard, entouré de toute sa famille,

tous gens purs et de poids. Y s'est

z'éteint tout plan plan, sans tam-

bours, ni trompettes de sa part.

Le roy esse mort; vive le roy!

crient à pleins poumons les quéques

gones dont la jujote peu équili-

brassée en pincent pour sa famille.

Lui, au fond, c'était pas z'un mé-

chant gone, un peu bebête, par

exemple ; sans ça, est-ce qu'il aurait

osé demandasser à la France, au

lendemain de nos désastres, les 40

millions qu'elle était sensément lui

devoir. Qui sait! si ce gone avait

t'aeu le nez un peu plus creux, y

serait petêtre cn.nô en étant que-

qu'un d'influent z'en France, tandis

qu'y n'y est même pas queque chose.

A part ces 40 millions, ça z'été un

honnête homme, très fidèle à sa

moitié, contrairement aux autres

roys ses prédécesseurs ; Gnafron pré-

tend qu'il était de marbre, c'est ça

qui fait que c'est z'un cas rare.
Dans le temps il avait ben un peu

z'été roulé par feu le général Bar-

benzingue que s'était servi tout

simplement de ses piccaillons et de

ses grelins grelins, en lui promet-

tant z'une part dans les bénéfices du

royaume. Mais, reusement que ça

n'a pas pris et qu'il en a z'été pour

une veste considérablement dou-

blée. Il laisse néanmoins un joli

magot à sa progéniture, dont un

surtout, le prince Gamelle, se char-

gera ben de les claquer.

A propos de ce gone : Autant son

pipa a z'été sarieux, autant çuila ne

l'a pas t'été. Tous les gones ont sou-

venance du fameux larbin que tra-

versait les pays en. portant le cani-

che 'et la <valise d'une artisse. Ce

lafbin, c'était Gamelle, le prince

Gamelle s'abaissant. au dernier degré

de l'échelle pour sarvir sa belle. 0

amour ! voilà bien de tes coups.

Après t'avoir mené une vie de pa-

tachon, roulé sa bosse et les deux

de sa compagne dans tous les pays

du monde, y revient juste à temps

pourfarmer la paupière à son pipa

et devenir héritier de ses droits à la

couronne de France. Mince de rigo-

lade, on s'en fait peter la rate rien

que d'y penser. Voyez-vous ce pan-

tin à la tête du pays, ça serait du

propre. Puis ça qu'esse rigollo, c'est

que ces gones-là se font cadeau de

notre patelin absolument comme si

il leur z'y appartenait. Leur chère

France! comme y disent, aveque de
z'airs tartuffes, cette pauvre et noble

FranCe qu'y n'ont pas t'aeu la pu-

deur de laisser tranquille après nos

désastres, et qu'y z'ont t'aeu le cou-

rage de sagnerà blanc. Et ces gones-

là essayent de reviendre à la tète,

pour son bien, pour son salut et son

honneur. Arrière, tas de cavets. Le

roy esse cane et bien défunte, et on

peut dire aveque lui la dynastie, nini

c'est feni.
Que le gone morveux et gommeux

se le dise dans le teuyau de i'ireille.

La France veille à sa prospéritance
et à son honneur; c'est pas en accep-

tassent les arguments timbrés de ce

gone de France, comme y l'appellent

qu'on ira de l'avant; aussi elle s'en

moque et nous aussi comme de son

damier pahaire, et Chignol tient

toujours à la disposition dès côtes

des en.....miellants de c'te trempe

sa trique et son tire-pieds pour leur

z'y taner le cuir et les rappeler à la

raison.

JEAN GUIGNOL.

AVIS

Le Journal de Guignol vou-
lant favoriser l'entrée de ses lec-
teurs à l'œuvre éminemment pa-
triotique du Panorama de
Dogba, les prévient qu'ils n'au-
ront qu'a détacher à la quatrième
page du journal son :

BON-PRIME
pour bénéficier d'une réduction
de 5Q oio sur l'entrée et avoir
droit à un billet de tombola dont
le tirage, aura lieu le 4 novembre
prochain, à la Mairie de Villeur-
banne.

LISTE DES LOTS

Une obligation à Lots de la Ville de
Lyon (188(3); une Obligation à Lots

de Panama ; un Bon à Lots du Crédit

Foncier (1888) ; trois Bons de la Presse

et quatre Bons de l'Exposition de 1889 ;

soit 10 Valeurs à Lots participant à 12

Tirages annuels comprenant

730,000 fr. de lo,;s

AMBROISE THOMAS
Wagner... et Guignol

On n'a pas oublié la magnifique

solennité artistique à laquelle donnait

lieu, il y a quelques mois — au Théâtre

de l'Opéra-Comique, à Paris — la mil-

lième représentation de Mignon, ce

génial chef-d'œuvre d'Ambroise Thomas

dont la musique est un des plus puissants

antidotes français contre le virus iwagné-

rien, qui tend à rendre enrages tous les

compositeurs, artistes et spectateurs de

l'école chabanisie du « boucanier »

bave-àrois. ,
Tous nos grands confrères de Paris

avaient délégué à Bayreuth de savants

critiques et enthousiastes de la musique

charivarique Wagner. Il y avait un

monde fou. (C'est bien le cas de le dire.)

Les indigènes et des industriels accou-

rus ont plumé à l'envi les admirateurs

de Wagner et les curieux.

C'est bien fait ! fallait pas qu'y aillent !

Mais on ne leur a pas « écorché » que les

oreilles : Mme Cosima Wagner avait fait

venir spécialement un « traiteur » de
Berlin. Voici ses prix :

Une assiette de soupe, 1 fr 85; deux

œufs, 2 fr. 50 ; un beefsteack, 5 fr.; un
poulet, 10 fr.

. Par exemple les « canards » étaient

tellement abondants, que tous les ama-

teurs ont pu, s'en fourrer une indigestion,

en jurapt — mais un peut tard — qu'on

ne les y prendrait plus ! Ils sont, du

reste, tous devenus sourds, idiots, ou

toqués... et l'on a dû les doucher forte-

ment avant de les laisser circuler de

nouveau parmi leurs concitoyens.

La bière et les vins étaient taxés en

proportion. Il y a eu d'innombrables
conflits et intervention de la police.

Intervention tar> live; cnr elle eût dû
se produire la veille des représenta-

tions de ce répertoire Lohengrinçant...
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afin de l'interdire -r- par mesurejfrèven-

tive et hygiénique.

Par un contraste aussi délicieux que

consolant, voici ce qui vient de se passer

à Aix-les-Bams, qui a l'honneur de

posséder, en ce moment, Y MusiVe M aittè

français auque.l<je faisais allusion au

début de cet acttcle : Ambroîse Thomas,

toujours vert, alerte et in^tigable mal-

gré ses. 84 ans.

— Ad sortir de la répétition générale

à'Hamlet, 'qu'il avait' tenu à diriger

lui-même, Quignol attendait l'illustre

compositeur au passage et lui demandait

de venir assister, dans l'après-midi, à la

parodie de Mignon, parodie que les

Lyonnais connaissent -bien .et qui se joue

au Guignol du passage de l'Argue.

C'est, ,1a. même troupe qui; donne deux,

fois par jour, l'été, des représentations

au Casino de laVilla des Fleurs — au vif

contentement des petits et aussi des

grands enfants — troupe que dirigeait

autrefois le regretté Delisle.

Le grand musicien a beaucoup ri en

écoutant la parodie de son œuvre,

applaudissant le premier au passage

les airs devenus populaires, et il est allé

à la finale la représention au «Castetef »

féliciter chaudement lès interprètes de

Mignon, Guignol et Gnafron en tête. —

. Justement fier d'un pareil suffrage,

Guignol se devait à lui-même et aâi grand?

art lyonnais qu'il représente si vaillam-

ment, de relater dans son « Journal »

le bulletin glorieux de ce mémorable

événement.

Désormais, le tliomas historique —

accessoire triomphant de son Démena -

ge'mènt légendaire — ne contiendra plus,

pour luj, que, de Y ambroisie !

U. MAURICE TIC.

LUCIE
de a l'amère mort. »

Mme Lucie Grange, directrice du

Journal La Lumière, une' revue inen-

suelle qui s'adonne aux révélations du

« nouveau spiritualisme » prédit grave-

ment « le passé » dans le somnambuli-

que journal des Débats et — au cours*

d'un accès d'extra-lucidité — voit l'assas-

sinat du Président Carnot!.. mort et

enpanthéonisè depuis plus de deux mois.

Cette pythonisse — qui « dégote » celle

de Delphes et Mlle Lenormand — vient

même de nous apprendre que ( l'auteur

de ce meurtre abominable est un nom-

mé Condorcet, un espèce de mathémati-

cien-philosophe, qui — pour échapper

à l'échafaud — s'empoisonna « d'un

spasme au cœur » en 1794.

Que va dire la feuille à Bert'in et sa

devineresse lorsque ces deux oracles

apprendront que cet affreux convention-

nel a' laissé guillotiner à sa plâée un

malheureux garçon boulanger du nom

de Gaserio, dont on ne comprit pas les

protestations formulées en une langue

étrangère — qu'on a su}' dépuis, être

un idiome italien mâtiné de patois lan-

guedocien ! —

Pour détourner leur esprit de cette

lamentable erreur judiciaire, quelques

âmes compatissantes, mais curieuses,

questionnèrent Lucie de l'amère mort'

(des Débats):

— Comment finira M. un Tel? '

— Je ne provoque jamais les phéno-

mènes, dit-elfc ; je les attends.

Je n'ai pas l'avantage de connaître

personnellement M. un Tel et je le re-.

;grette vivement, puisque c'est un frphé-

nomène » ; mais attendons le donc, sans

nous livrer à aucune, provocation... et

continuons^- conversation :

.. '— Mais, enfin, dites moi, par exem-

ple, comment mourra A. M. Dupuy?

M. Dupuy! maisîl ne"" mourra pas;

l'Académie française ne pouvant man-

quer d'en faire un immortel — dans la

section auvergnate — comme elle pré-

pare un fauteuil à Mistral, au titre pro-

vençal; tandis qu'Emile Zola, étant né-

à Paris, peut « se taper » pour s'asseoir

sous la coupole. Enregistrons tout de

même la réponse relative à M. Dupuy:

" — Il est déjà bien malade et il ne

faut pas s'occuper,de, lui. Du reste, avec

tes nouvelles lois, il'faut être prudent.

Pauvre M. Dupuy ! « il est déjà bien

malade » et ces farceurs de journaux qui

nous annoncent son rétablissement !

Les. nouvelles lois n'exigent pourtant

pas qu'on nous donne de fausses nou-

velles de sa santé, pour dorer la pilule au

pauvre peuple suspendu à sa guérison.

Ecoutons la suite:

— Vous n'avez rien à craindre fet

dites-moi comment et quand M. Casimir-

Perier... .

Chut! (on entendrait voler une mou-

che à travers les colonnes des Débats):

—- Je ne veux rien dire, répond grave-

ment Mme Lucie Grange.
y
Ah! zut, alors!- ce 'n'était pas là

peine de nous faire tendre l'oreille au

point d'en prendre un torticolis.

Puis elle ajoutée

Cependant, apprenez que la mort de

M. Casimir-Perier sera douce, car il

n'aura pas' le temps de souffrir et

mourra subitement...

Silence, malheureuse ! vous allez vous

faire brûler comme sorcière... et crimi-

nelle de lèse- Majesté, pour avoir montré

au, Chef de l'Etat — encore à l'Aube de

son règne — une ligne de poings!

SAINTRQPEZ., :>

GRAND-THÉÂTRE
X_.es Chouans

Drame en cinq actes et huit tableaux

de MM. E. Blavet et P. -Berton

M. Campasso vient d'inaugurer la série

des intéressantes représentations qu'il

compte nous offrir cette saison théâtrale —

et ce devant une salle comble — par un

véritable succès, qui s'est affermi : dès

les premières scènes et qui a été grandis-
sant d'acte en acte.

M VI. Blavet et Berton ont tiré ce drame

d'un roman de Balzac. L'action se passe en

pleine Vendée, lors des insurrections

royalistes ; un des chefs révoltés, le marquis

de Montauran, qui tfa qu'un défaut, celui"

d'aimer trop les femmes, tombe amoureux

d'une espionne adressée à lui par Fouché

qui. veut profiter de cette faiblesse pour

s'emparer du brave Vendéen. Celle qui

est considérée comme espionne, mais qui

ne s'était proposée pour cette écœurante

mission que pour mieux s'approcher de ce

chef dont on parlait tant, se prend de pas-

sion pour le beau Gars (c'est ainsi qu'on

appelle le marquis dans les campagnes).

Grâce aux ruses de Corentin, l'agent

secret de Fouché, le courageux royaliste

tombe dans un guei-apens et Mlle de

Verneuil meurt jgivee lui, ne voulant pas

survi«teà celui qu'elle aime et qu'au lieu

de trahir elle a ôherché vainement à

sauver.

Les auteurs ont su faire dérouler devant

lé'public les situations les plus émouvantes

du roman, notamment L'Auberge de Cibot,

Le Massacre de la Vivetière, les Fian-

çailles et surtout le dernier tableau le

Dernier combat, qui vous laisse sous une

impression profonde.

Le public, réellement empoigné par ce

diame si captivant, a fait ovations sur ova-

tions à tous les interprêtes, principalement

à Mlle Laure Fleur, une ancienne connais-

sance que nous avons revue avec grand

plaisir. Cette gracieuse artiste a eu des

accents superbes dans son rôle de Marie de

Verneuil. Il est impossible d'avoir plus de

passion et d'émotion communicative. Le

public, tenu sous le charme de son talent

et de sa personne, ne lui a pas ménagé

ses applaudissements et certes il a eu gran-

dement raison ; car il a fait preuve de bon

goût et de parfait jugement-

Mille Marguerite Roland, quoique dans

un rôle absolument opposé à celui de sa

charmante partenaire, a, elle aussi, - été

très goûtée dans" le personnage quelque

peu ingrat de la comtesse.

J'ai beaucoup aimé Mlle Descorval dans

le rôle de La Barbette. Cette artiste pos-

sède un tempérament dramatique très

élevé^Elle a de la chaleur et de l'émotion ;

aussi son succès, j'ai été heureux de le

constater, a été aussi vif que mérité.;

D'un des auteurs, M. Pierre, Berton, qui

remplissait le rôle du marquis de Montau-

ran, je ne parlerai pas, car c'est un artiste

qui a fait ses preuves et qui est avantageu-

sement connu des habitués des théâtres ;

c'est un nom à qui il n'y a plus à adresser

d'éloges.

M. Burguet, à qui incombait la rude

tâche , d'interpréter l'agent de police

Corentin, s'en est acquitté à là satisfaction

de tous. Ce rôle: d'incroyable, toujours en

scène, demandait un sujet d'une réelle

valeur ; il l'a trouvé en M. Burguet. Toutes

mes plus sincères félicitations. Bien aussi

M. J. Renot dans le commandant Hulot

MM., Vallières, Daumeric, Aussourd,

Debille, Félix, de même que Mlles Elyane,

Aubry, etc., sont également à citer pour

leur parfaite interprétation de leurs rôles

respectifs. ":

Mais ce qui est à signaler tout particu-

lièrement, c'est assurément < la mise en

scène qui a été ; tout a fait irréprochable.

Oh sentait là une main de maître^ celle de

M. Campocasso, un metteur en scène

comme on en rencontre rarement, j

La figuration très nombreuse, les décors

magnifiques, les costumes superbes, tout

enfin a contribué à une réussite éclatante

dont notre nouveau directeur a le droit

d'être fier.

 Voilà, certes, du bon théâtre, et qui plus

est un heureux présage pour l'avenir de

la nouvelle Direction.

HÉBERT.

Tous les soirs, le succès des Chouans

va croissant. Ce beau drame si puissant

sur lequel plane l'amour de la patrie a su

retrouver devant le public lyonnais l'ac-

cueil qui lui valut à Paris 124 représenta-

tions.

Des applaudissements frénétiques écla-

tent chaque soir au tableau : le Massacre

de la Vivetière, quand les Chouans fusil-

lent à bout portant le capitaine Gérard qui

tombe au cri de : Vive la République !

Mais la sensation est plus impressionnante

encore dans le tableau si grandiose : le

Dernier Combat quand, dans un décor

superbe, les Chouans vaincus deviennent

les victimes, les tambours battent

champs, le vieux dur-à-cuire Hulofc* êm

aux larmes, la voix étranglée, commande
Portez armes! présentez armes! La fon]

enthousiaste fait relever trois fois le ride»

sur cette admirable scène. MM. Berto

J. Renot, Burguet; Mme Laure Fleur
 qu

;

joue l^héroïne du drame ainsi qu
M»e» Rolland et Descorval redoublent
d'entrain et de talent dans ce dramoc-
émouvant.

Malheureusement, ce très grand succès

se trouvera interrompu la semaine pro.

chaine, les artistes de l'Ambigu étant ran

pelés à Paris par leur directeur
 pour

assister à la lecture de la Fée Printemps 1P
grand drame de M. Jules Mary qui ̂

faire suite à la Belle Limonadière q-np
l'on joue actuellement.

Le bureau de location est ouvert dès

aujourd'hui pour les dernières représen-
tations.

Que les retardataires se hâtent !

TÂRTÂRINADES
— Plusieurs journaux ont raconté

l'histoire d'un conseiller de préfecture

de l'Aveyron, arrêté et détenu pendant

quatre jours comme anarchiste. —

Un bon gendarme de Pôrt-Bou —

frontière franco-espagnole — lui trou-"

vaut une mine , patibulaire, s'avisa de'

lui demander ses papiers. L'autre — un

M. Bresson, ou Bonnafous quelconque

— obtempérant, exhiba à Pandore des

documents constatant qu'il est conseiller

de préfecture ; mais le gendarme, qui a

remarqué l'embarras de l'étranger, lui

dit:

— Avec cette figure-là ! Jamais de la

vie! Suivez-moi.

M. B... fut obligé de le suivre, et on

le mit bel et bien en prison.

Ce qu'il y a- de particulièrement

vexant, c'est qu'on l'y retint quatre

jours durant, bien qu'il se fut de suite

réclamé de M. le préfet Bonifier, de M.

le procureur de la République et autres

autorités.

Il parait même qu'on ne le relâcha

que 'sur sa promesse formelle de chan-

ger de tête; et, depuis ce fâcheux inci-

dent, le malheureux conseiller passe son

temps à se grimer de manière à offrir

aux bons gendarmes « la binette de

l'emploi » ce qui n'est pas commode,

je vous assure, l'Administration préfec-

torale de l'Aveyron ne possédant pas de

type officiel bien arrêté pour ses conseil-

lers... à part celui que la maréchaussée

venait précisément d'arrêter.

On frémit, rétrospectivement, en son-

geant qu'une « figure » plus auguste

encore aurait pu venir Rodez incognito-

dans l'Aveyron, pour faire ses dévotions-

à St-Affrique — appelant ;sa protection

sur nos hardis soldats perdus à Tom-

bouctou — et qu'un « jaune baudrier »

imbu d'un autre idéal comme Président

de la République, ou du Conseil, aurait

pu juger 'opportun de passer les « me-

nottes » à Messieurs Casimir, ou Charles

en personne, ne leur trouvant pas une

physionomie assez Périer, ou un visage

suffisamment Dupuy pour représenter

d'aussi hauts personnages.

C'est pour le coup qu'ils en auraient-

fait une tête !
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On sait que les ouvrières de la fabri-

que d'diumettes de Marseille — mon

bon ! — s'étaient récemment mises en
grève pour réclamer contre la mauvaise

qualité des bois qu'on leur faisait tra-

vailler ; mais elles se remirent patrioti-

quement à la besogne lorsqu'on leur

eût annoncé un prochain arrivage de bois

de provenance russe !

Un cas analogue de « moscovite aiguë »

se manifeste — dans les Bouches-du-

Rhône — parmi lès cordonniers, gan-

tiers, mégissiers, selliers, malletiers et

autres « peaussiers » qui ne veulent plus

travailler que le cuir de Russie.

De même « le Club des Alpinistes de

la Canebière » viunt de réviser ses statuts

pour se vouer exclusivement à l'ascen-

sion des montagnes russes. Ne peuvent

faire partie de ce cercle que les per-

sonnes portant des chaussettes russes ;

et justifiant, en outre, d'un des prénoms

suivants : A lexis, Wladhnir, Serge, ou

Yvan. Au jeu de cartes, le roi de trèfle

— Alexandre — s'y appelle couram-

ment le Czar... et résiste à tous les

atouts.

D'aucuns prétendent que ces estima-

bles Phocéens auraient grand besoin —

sinon de douches — au moins de quel-

ques bons bains... russes.

0. HÉLÉGONE

A L'EXPOSITION

Panorama deDogba. — Repré-

sentant la mort de notre compatriote,

le commandant Faurax, scène pleine

d'actualité et de réalisme Nous enga-

geons vivement les visiteurs à aller

admirer l'œuvre du peintre Castellani.

Tous les acheteurs au numéro du

Journal de Guignol ont droit à 50 0/0

de réduction sur le prix d'entrée. ...

(Voir à la quatrième page.)

Ballon captif. — Le ballon captif
continue à être une des plus belles at-

tractions de l'Exposition. S'élever dans

les airs, avoir l'illusion de quitter cette

terre si pleine d'adversités ; se voir un

instant au-dessus de toutes les mesqui-

neries terrestres ; se laisser bercer dans

une atmosphère de paix et de tranquillité:

Telles sont les joies, de courte durée il

est vrai, mais qui ont bien leurs char-

mes et que M. Boulade offre aux nom-

breux visiteurs de notre belle Exposition.

Diorama Jacquard. — La re-
constitution historique de la vie de l'in-

venteur lyonnais est assurément une des

plus belles attractions de notre Exposi-
tion.

Devant la grande Coupole.

— Tous les soirs grand concert sympho-

nique par l'excellent orchestre du Grand-

Théâtre, sous l'habile direction de M. A.

Luigini. Festivals lesjeudis et dimanches.

Panorama de la bataille de

Nuits. — Toile panoramique diora-

mique du célèbre peintre Poilpot. Spec-

tacle patriotique et artistique du plus

haut intérêt. Très grand succès. ,

Sénégal : les villages noirs.

— Là aussi les attractions ne manquent

pas. Ijes danses nègres sont un véritable

attrait. Les plongeurs font la joie des

visiteurs. Une pièce blanche camarade?

Tombouctou. — Le chemin de
fer. Attractions exotiques ..Villages de

Fellatah-Aissaoua. Telles sont les curio-

sités que nous recommandons chaleureu-
sement à nos lecteurs.

Village et théâtre annamites.
— Les visiteurs sont toujours très nom-

breux aux représentations de la troupe

annamite. Le public ne se lasse pas d'ad-

mirer les magnifiques travaux exécutés
dans ce village.

Couronnement du Czar. — Su-
perbe toile panoramique par Poilpot,

visitée à l'atelier par Carnot et à Moscou

par le Czar. Une des bonnes attractions
de l'Exposition.

Auditions musicales

Les séances d'orgue, de piano et de

quatuors qui sont données sur l'estrade

du Palais des Arts Religieux continuent

d'être de plus en plus suivies.

SPECTACLES DE LYON

Casino des Arts. — Ce sont les
Kronemann, Gonin et Marfa-Ila qui

sont les héros de la soirée. Une salle

enthousiaste leur fait ovations sur ova-

tions. Ce légitime succès est bien dû, en

effet, à l'excellence et au brio de ces

artistes: les Kronemann, d'agiles et
merveilleux gymnastes ; Marfa-Ila, «Jans

une série de suggestives poses plastiques,

le triomphe de la grâce et de la beauté.

Gonin, dans un très amusant répertoire.

Au premier jour, deux grands débuts :

Une étoile parisienne, Germaine Etty,

compositrice, poète interprétant ses

œuvres au piano, et Hendrix et sa meute

savante de dogues d'Ulm.

Scala-Bouffes. — C'est samedi

irrévocablement que Pomme d'Api,

l'amusante opérette d'Offenbach, va

prendre la place de Coco Bel Œil.

Les amis de gais spectacles et de

joyeuses fantaisies devront donc se hâter

s'ils veulent assister aux aventures de

cet excellent Coco, personnifié par M.

Cubisol, et auquel donnent la réplique,

avec leur talent habituel, la gracieuse

Mme Edgard et MM. Edgard et Sinœl.

Ajoutons que la partie de concert est de

premier ordre et comprend : la coquette

Diamantine, Mme Dugà, Alida Rouffe,

les célèbres Dinus, etc., etc.

Eldorado (33, cours Gambetta).

— C'est à ne pas y croire, il semble que

plus on avance vers la cinquantième,

plus le public afflue à l'Eldorado pour

applaudir Ah! la Gui..., la Gui..,, la

GuilloHère! Nous ne saurions trop le

répéter, il faut venir de très bonne heure

si l'on veut avoir de la place et chaque

jour on refuse des masses de spectateurs.

En un mot, c'est un succès sans précé-

dent au café-concert.

Cette semaine cinquantième de Ah!

la Gui..., la Gui..., la Guillotière !

Ménagerie Pian et (Cours du Midi

côté Saône). — Collection Zoologique

hors pair. — Tous les jours, à 3h.l/2

et à 9h. 1/4 du soir brillante représenta-

tion par le dompteur Pianet ; danse ser-

pentine au milieu des lions.

Tour métallique de Fourvière
Ascension du matin au soir — Restau-

rant au pied dé la tour.
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CHRONIQUE™
 «. 

L'adirfinistratioi) pénitentiaire vient de
recevoir d« très mauvaises nouvelles de

abrielle tëompard et de Gabrielle Fe-

.îayrou, atteintes toutes deux de con-

somption. —

Pauvres poulettes ! quel chagrin en

éprouveraient l'huissier Gouffé et le phar-

macien Aubert s'ils pouvaient en être

informés ! Ils se joindraient certaine-

ment aux bonnes âmes qui réclament
l'élargissement de ces deux héroïnes. . .

qu'on pourrait unir à Chambige et à

Wlffdimiroff, afin d'en perpétuer « l'es-

pèce » pure de tout mélange, par voie

de « sélection naturelle » et de fournir

aux greffiers Barrés et Bourget matière

à l'enregistrement de leurs « états

d'âme )) Eyrautiques et Pecquables

—- Le « record des nourrices » est
actuellement détenu, parait-il, par Une-

dame Isaac, avec 71 bébés !

Le gouvernement lui a généreusement
octroyé un prix de 40 francs (!) — un

peu plus de dix sous par tête — pour

avoir nourri cette tripotée d'enfants. —

C'est à dire une prime tellement déri-

soire, qu'on n'oserait pas l'offrir à une

simple vache laitière, lauréate du con-

cours agricole de Tétigny-les-Biberons 1

Il est vrai, qu'en compensention, on
jettera des milliers de francs aux naseaux

d'une haridelle — plus ou moins de pur

sang — qui aura joué des jambé% pen-

dant quelques minutes sur l'hippodrome

du Grand-Camp, devant les beaux mes-

sieurs hongres et les belles dames bré-

haignes incapablej seulement de tai 1er

de la besogne à cette infatigable et vail-
lante nounou.

La statistique, si généralement as-

sommante, vient — à titre d'exception

confirmant la règle — de nous fournir
une indication' intéressante,; en nous

apprenant que Tarmée allemande est

celle où se produit le plus grand nombre

de désertions et de suicides;

Je comprends ça ; avant qu'il soit long-

temps, l'Allemagne "entière sera dans le

même cas. Sa fameuse armée — trop

surfaite — se composera de deux bancs

boches bien distincts : 1° les fuyards, 2°

ceux qui n'attendent qu'une occasion

propice pour prendre la fuite; de sorte

qu'il ne restera bientôt plus — en Prusse

— que le caporal Guillaume à la recher-

che de ses quatre hommes... pour va-

drouiller.

,\

On connait l'économie légendaire de

la famille Rovale de Prusse ; en voici

une nouvelle preuve :

— La voiture construite spécialement

pour l'impératrice Augusta, et dans la-

quelle elle se promenait durant les der-

nières années de sa vie, vient d'être

vendue à une entreprise de transports

de malades.- —

Il est évident que ce carrosse se dété-

riorera ainsi beaucoup moins vite que

s'il véhiculait le petit-fils après la grandi-

mère ; et il n'eût certainement plus
trouvé d'acquéreurs — en ce temps

d'épidémies — s'il eût été infecté par le

transport de VHomme d l'oreille gâtée.,.

qu'il ne faut pas confondre avec « l'Hom-

me à l'oreille Cassée » du spirituel
Edmond About.

L'impérial prussien Guillaume II —

non content de faire force brioches — a

donné l'ordre que l'on mît, chaque matin,

un pain de munition sur sa table.

Que peut- il bien en faire? puisque

les vrais allemands mâchent exclusive-
ment de la paille. .. en parlant leur bara-

gouin barbare qui constitue l'idiome

gothique, également beuglé par toutes

les vaches des deux hêmisph'ères-V

FRANGIN.




